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Sans l’être humain, les paysages n’existeraient tout simplement pas. Il y aurait 
des formes, animées ou non, des entités, un monde innomé, sinon par 
d’autres, un « état des choses » qui relève, pour les primates évolués, civilisés, 
que nous sommes, de la science-fiction, voire de l’inimaginable. Le paysage n’est 
l’étendue, l’endroit, l’environnement, la nature qu’après avoir été perçu, identifié, 
désigné, nommé.

Car le paysage est moins la chose vue que le regard, la vue elle-même et la pensée 
qui la porte. Telle est l’enseignement que nous donne l’étymologie. « Paysage », 
d’après l’italien paesaggio, signifie : « Ce que l’on voit du pays. » Le terme est apparu 
à la Renaissance, pour désigner, en peinture, ce que l’œil embrasse : le champ 
du regard.

Le printemps, « premier temps » de l’année, correspond traditionnellement 
à la saison du renouveau, des fleurs, de la jeunesse, des amours. Période de 
revivification, de renouvellement, de… renaissance. Paysages et printemps sont 
intimement liés, comme l’illustre le chef-d’œuvre de Botticelli à la Galerie des 
Offices de Florence, Primavera. Le titre ne vient pas de l’artiste mais, plus tard, 
d’un autre peintre, également écrivain et architecte, Giorgio Vasari, qui a vu 
le tableau.

À cette antienne, les pages qui suivent s’offrent telle une mise en abyme heureuse : 
des vues de l’esprit – textes et images – interrogeant d’autres vues de l’esprit 
– les paysages. Il y a ce que l’on imagine du paysage, ainsi Serge Airoldi arpentant 
le sentier de la corniche basque et convoquant des figures, des histoires, des idées 
qui s’associent au principe de la marche, du mouvement. Il y a les « paysages de 
l’âme » des gorges de la Creuse, réinventés par la magie du pinceau de Claude 
Monet, Armand Guillaumin ou Francis Picabia. Il y a les panoramas des bords 
de Gironde, entre Bourg-sur-Gironde et Roque de Thau où Chantal Detcherry 
ranime ses souvenirs et puise son inspiration. Et il y a les chartreuses viticoles du 
Sud-Gironde où la culture se nourrit tant des fruits de la terre que des expressions 
données aux pierres, les fragments patrimoniaux hérités du passé qui font de 
Saintes un livre d’Histoire à ciel ouvert, il y a la nuit des temps de la Vézère et la 
symétrie Art déco des architectures de Roger Baleix à Angoulême… Il y a, il y a…

Il y a autant de paysages que de regards multipliés par l’infinité des instants. 
Il y a surtout les vôtres, lecteurs qui parcourez ces lignes et, bientôt, explorerez 
quelques-uns de ces mêmes territoires qui deviendront vos paysages. •
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